
SANTÉ 
Cosmétiques sur la sellette 
Souvent sûrs car très réglementés,  
les cosmétiques peuvent aussi être  
à l’origine de problèmes de santé 
comme les allergies.  PAGE 16
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CONCERT Rencontre inédite de Florence Chitacumbi et Pascal Auberson à L’Heure bleue. 

Deux félins libres comme l’air
DOMINIQUE BOSSHARD 

Si elle devait définir Florence 
Chitacumbi et Pascal Auber-
son? Anne Bisang ne se défile 
pas: «Ce sont des félins tous les 
deux. A la fois très cajoleurs et 
puissants. Pleins de feu. Gare aux 
coups de griffes!», plaisante-t-
elle, sans toutefois présenter de 
blessures apparentes... Ces deux 
félins magnifiques, la metteure 
en scène et directrice artistique 
du TPR n’a pas pour mission de 
les dompter – même si, lors de 
notre rencontre, Pascal Auber-
son s’en vient ronronner sur son 
épaule... Mais elle les accompa-
gne dans leurs «Sincérités paral-
lèles», un concert inédit, et uni-
que, agendé demain à La 
Chaux-de-Fonds. «J’interviens le 
moins possible; je suis là pour vali-
der des choses qui s’inventent in-
tuitivement sur le plateau», com-
mente-t-elle, dans les coulisses 
de L’Heure bleue. 

Une troisième personne 
Sur ce plateau, les deux artis-

tes, eux, ne sont pas là pour sim-
plement juxtaposer leurs chan-
sons respectives ou mêler leurs 
voix dans de jolis duos ciselés 
pour «The Voice». Mais en ex-
plorateurs avides de nouvelles 

expériences, ils se hasarderont 
hors des sentiers battus, déles-
tés d’a priori, d’un certain sa-
voir-faire. «La difficulté de cette 
aventure, c’est de faire de deux 
personnes une troisième, de ne 
pas seulement coupler nos deux 
univers, mais d’en chercher un 
autre, à travers nos différences, 
nos sincérités parallèles», for-
mule sous sa crinière le «vieux» 
lion – 40 ans de carrière! – Pas-
cal Auberson. 

«Nous nous sommes rencontrés 
à de nombreuses reprises avant 
d’aboutir à ce langage unique. 
Nous avons beaucoup travaillé sur 
des matières musicales; ses chan-

sons comme les miennes ont pris 
une tout autre dimension, parfois 
méconnaissable», fait écho Flo-
rence Chitacumbi, qui a poussé 
sous les flocons de La Chaux-de-
Fonds avec des racines angolai-
ses, et qui du métissage a fait son 
étendard musical. 

Le rythme dans la peau 
De son flamboyant camarade 

de jeu, elle admire la liberté 
créatrice. Une certaine mixité 
aussi, qu’elle décèle dans ses 
choix artistiques – théâtre, free 
jazz, danse contemporaine sont 
des terrains qu’il ne craint pas 
d’annexer –, comme dans sa fa-

çon d’être. L’artiste vaudois re-
bondit sur ce laudatio, il défend 
le côté holistique de l’art, en 
profite pour mettre en exergue 
l’équipe technique de L’Heure 
bleue. «Pour moi tout est lié; le 
travail que l’on fait ensemble au-
tour de la musique a la même im-
portance que celle-ci.» 

Cette musique, en revanche, 
repose sur leurs seules épaules, 
et les voici multi-instrumentis-
tes, l’un aux piano, synthé et 
percussions électroniques, l’au-
tre à la caisse claire, aux «loo-
per», cajon et cymbales. «Nous 
sommes deux vrais rythmiciens.» 
Ils aiment tout ce qui groove, 

Nougaro et Al Jarreau, font en-
trer d’une même voix Billie 
Holliday dans leur panthéon. 

Mus par leurs sincérités paral-
lèles, ils poussent, ici, l’ambition 
jusqu’à rechercher une rythmi-
que globale. Organique, pour-
rait-on imager. «Entre le travail 
rythmique vocal de Florence et 
mon lyrisme ravélien, il y a parfois 
des frottements, des écartements; 
ça bouge comme des plaques tec-
toniques», reconnaît pourtant 
Pascal Auberson, qui s’emploie à 
dénuder l’âme jusqu’à l’os. «Ce 
travail exige une très grande 
écoute mutuelle», complète Flo-
rence Chitacumbi. 

Du rire aux larmes 
C’est sur le fil du rasoir qu’ils 

chemineront ensemble. Qu’ils 
partageront, avec nous tous, la 
fragilité de l’instant présent. 
«Nos sincérités parallèles se ren-
contrent-elles?/ Nos amours et nos 
vies se croisent-elles à l’infini?/ 
Nos amours et nos vies se ressem-
blent à l’infini», dit la chanson 
que Patrick Nordmann et Jean-
François Moulin leur a offerte. 
Des vies où, comme sur la scène, 
on passe du rire aux larmes... � 

ILS ÉTAIENT FAITS  
POUR SE RENCONTRER 
Le concert donné par le Wind Band 
neuchâtelois, en 2013 à L’Heure 
bleue, a mis le feu aux poudres. Lors 
de ce programme dédié à la chan-
son romande – «Chansons d’ici et... 
d’ici» –, Florence Chitacumbi avait 
interprété «Où sont ceux qu’on 
aime», un titre de Pascal Auberson... 
Et si l’on donnait une suite à cette 
rencontre entre deux univers? s’est 
demandé Anne Bisang. «Florence 
était partante, ce désir était déjà 
dans son esprit, même s’il n’était 
pas formulé. Miraculeusement, Pas-
cal n’a pas dit non, mais ‘voyons, 
rencontrons-nous!’», rapporte la di-
rectrice du TPR. La phase d’appro-
che s’est consolidée, le travail s’est 
poursuivi de longs mois durant. 
Flash-back. En 1999, Anne Bisang 
avait convié Florence Chitacumbi à la 
Comédie de Genève, pour un hom-
mage rendu à l’émancipation des 
femmes. Pascal Auberson, dont elle 
possède tous les disques, fait partie 
de l’univers musical découvert à 
l’adolescence. «C’était drôle de les re-
trouver tous les deux via cette chan-
son choisie pour le Wind Band. Cette 
rencontre, au fond, était en germe 
depuis très, très longtemps!» ���  Florence Chitacumbi et Pascal Auberson savent travailler dans la bonne humeur. SP-HÉLÈNE TOBLER

La Chaux-de-Fonds: L’Heure bleue, 
demain à 20h15

INFO+

�« Ils sont  
à la fois très 
cajoleurs  
et puissants.» 

ANNE BISANG 
METTEURE  
EN SCÈNE

LA CHAUX-DE-FONDS Au festival Les Amplitudes, la musique contemporaine copine avec le grand public jusqu’à dimanche. 

Drones, séries télé et voyage au cœur de la mémoire sonore
«Unique», «complètement din-

gue», «hallucinante»... l’installa-
tion déployée au Musée interna-
tional d’horlogerie de La 
Chaux-de-Fonds jusqu’à diman-
che, fait sensation auprès du pu-
blic des Amplitudes. C’est un des 
événements phares de ce festival 
articulé autour de la musique du 
compositeur Pierre Jodlowski 
(notre édition du 4 mai). 

Intrigante, troublante, l’œuvre 
à écouter au MIH a été conçue 
par le compositeur toulousain et 
son collectif éOle, avec la contri-
bution de lycéens du canton. Ici, 
«le musicien, c’est le passant». 

Dans ce voyage au cœur de la 
mémoire sonore, les visiteurs se 
déplacent dans un tunnel diffu-
sant un flux de sons qui font 
écho, ou non, à des émotions 

personnelles. Grâce à des cap-
teurs, chacun interagit au gré de 
sa déambulation. Auteurs du ca-
talogue des bruits diffusés, les ly-
céens ont puisé dans leur quoti-
dien une cinquantaine de 
souvenirs sonores, autant de pe-
tits morceaux de vie. 

«A vivre absolument» 
«C’est une expérience à vivre ab-

solument», s’enthousiasme 
Enerjeta Rosselet. Evidemment, 
la nouvelle coordinatrice artisti-
que des Amplitudes prêche 
pour sa paroisse. Mais pas que. 
Car tout le festival est à l’image 
de l’œuvre de Pierre Jodlowski, 
multidisciplinaire, multipublic, 
hors des chapelles de la musi-
que estampillée «contempo-
raine». 

Ce soir, dans le décor indus-
trieux de l’ancienne Usine élec-
trique, le compositeur improvi-
sera un solo électronique sur le 

film d’Eisenstein, «La grève», 
tourné en URSS en 1924. 

Vendredi, le temple Farel bour-
donnera de «Drones». En une 

réflexion sur notre quotidien 
constamment agressé, l’inter-
prétation de l’Orchestre de 
chambre de Lausanne sera infil-
trée par des bruits parasites diffu-
sés par les solistes depuis les ga-
leries. 

Le temps, c’est de l’argent 
Toute la dimension politique 

de l’œuvre de Jodlowski éclatera 
sous la percussion de l’extraordi-
naire Jean Geoffroy dans «Time 
and Money», joué samedi dans 
l’atelier de menuiserie du TPR à 
Beau-Site. En deuxième partie, 
la voix de Clara Meloni et les cla-
rinettes de Magumi Tabuchi 
transporteront le public dans 
l’univers poétique déchirant 
d’«Ombra della mente» (l’om-
bre de la pensée), dont le livret 

est inspiré des textes d’Alda Me-
rini, grande dame de la littéra-
ture italienne. 

Dimanche matin à l’aula de 
l’Ester, dans une pièce créée 
pour lui, le pianiste lyonnais 
Wilhem Latchoumia rejouera 
les clichés cinématographiques 
qui collent aux séries télévisées, 
qu’elles soient noires, roses, 
blanches. Sans oublier le Nou-
vel Ensemble contemporain, en 
concert de clôture dimanche au 
Temple allemand, pour «Respi-
rer» une fois encore à pleins 
poumons l’humanité de la musi-
que de Pierre Jodlowski. � CFAVoyage au cœur des souvenirs sonores au Musée d’horlogerie. PABLO FERNANDEZ

Festival Les Amplitudes: 
Jusqu’au 10 mai dans différents lieux de La 
Chaux-de-Fonds, www.lesamplitudes.ch

INFO+


